
  

  

26me Année — No. 41
Str42 -

Gee
a =

 

H. RERTHELOT, } JOURNAT:
PARAISSANT LE SAMEDIFONDATEUR.

 

’ U
GNT

Les Elections Generales

 

  
  

VONTREAL, 27 AOÛT 1904.

=

wo
BUREAUX

{ 1595-1597 RUE ONTARIO

 

HIIMORISTIQUE
  

 

  
 
 

  

     
  
  

Laurier. — Dis donc, Raymond, commenttrouves-tu la ressemblance ?
PREFONTAINE. — Superbe, magnifique. Les ouvriers, a la campagne commea la

ville, vont te prendre pour un envoyé du Paradis...

      an” >

Rapineau se présente un gui-

chet de la gare Saiut-Lazare, suivi

d'un chien.

L'employé lui dit :

— Il vous faut aussi un billet

pour votre chien.

— Demi-place,alors §
= À cause ?.…

a 1l n’a pas sept ans |

}-{ lade, & laquelle il vient de goiter.
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Au restaurant, dans ‘‘ un petit
trou pas cher’ :

Un baigneur, grimaçant et fu-
rieux, repousse violemment une sa-

A la Correctionnelle, ~

Un jeune malfaiteur comparait’
pour la troisième fois en police cor-)
rectionnelle. Son avocat essaie d'at

— Garçon, quelle est l'horreur tendrir fes juges en plaidant la
que vous auez mise là-dedaus ? mauvaise éducation du prévenu un
— Mais, monsieur... — Comment voulez-vous quete+
— Quaud on sert une huile pa- | jeUne homme ne soit pas tenté par

reille, on donne Ja lampe cn même

|

le démon du vol? It futélevéàla
tempsI. diable | =
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Incousolables en leur déception
d’avoir découvert que Venise ‘était
de la terre ferme,'' les Duponcel
traînent sans enthousiasime leurs
trois valises le long du quai de la
gare. Ils atteignent la porte de
soiti», mornes, désolés, donnent
lets ‘rois billets (tout chez eux va
par tt.is, comme Cadet Roussel)
traversent la salle des bagages.

Hermine, qui fait une figure lon-
gue cemnue le chemin de fer de
Samarkand à Vlodivostock.—Alors
est-ce «tie nous allons nous balader
comme ¢a pendant dix ans? Oi
allons-nous ?
Octave.—Je ne sais pas... Nous

verrons quaud nous serons dans la
rue.

Il s’asscoit sur sa valise ; Hermi-
ne cu. fait autant. Zézène, qui
s'ennuie ile rester en place, va jeter
un coup d'œil au dehors.
Hermine.—"Tu trouves ça amusant,
les voyages ?

Octave.—A qui la faute ? Depuis
18 ans, tu as pourtant eu le temps
de l'organiser ce fameux voyage
de noces ! Si tu t'en étais occupée
(car enfin moi, j'étais à mon com-
merce : je ne pouvais pas faire !)—
si tu avais consulté des gens, tu
aurais su qu’il n'y avait pas une
goutte d’eau à Venise, et qu’alors
ce n'était pas la peine de se déran-
ger ! Mais toi, pourvu qu’en ren-
trant cliez toi tu trouve ta pâtée
toute faite lL...
Hermine —Tu ne vas pas me

comparer à un chien?
Octave.—En tout cas, je peux

nous compar à des poires !
Zézène, accourant.—P’pa ! M’-

man ! Veuez voir !
Hermine.—Laisse-nous tranquil-

les !
Zézène,—Xa de l'eau... Yen a

partout !
Octave, iucrédule. —Allons donc!
Zézène.—Je L’assure.… avec des

maisons dedans !
Octave. — Encore une blague,

n'est-ce pas. Je t'avertis que je ne
suis pas d'humeur à supporter tes
plaisanteries, tes farces de mauvais
goût !
Zézenc.—C'est pas une farce, p'pa.
Viens voir !

Octave.—"Tu veux une gifle !
Zézène. —Après tout ça m'est

égal. Si vous ne voulez pas venir,
vous ne verrez rien,
Hermine.—Qui sait ? Il dit peut-

être la vérité !
Octave. Alors ce serait la pre-

mière fois (Se levant et s'adressant
à Zézène)* Hé bien, j'y vais, mais
si tu m’a dérangé pour rien, tu re-
cevras une de ces paires de claques !
11 se dirige vers la porte de sortie
et poitise un cri de stupéfaction, se
trouvant brusquement en face du
Grand Canal.

Zizéne, triomphant, — Hein !
Quand je te le disais !
Octave.— Tu le disais bêtement.

Il fallait d'expliquer! (appelant)
Hermine ! Viens, ma petite femme!
Ali ! tu voulais de l’eau ? Ehbien,
ce l’est pas ça qui manque! Seu-
lement, dépêche-toi… Iïlle serait
capable de se retirer !
Herminc.—Et des gondoles ! As-

it vu?
Octave.—Bien sûr. Ça n’a rien

d’étonnant… S’il n’ysavait pas de
zondoles à Venise !
Un Facchino. — Gune gondale,

signor ?
“ Octave. — Volontiers.
que vous ne préfériez faire avancer
un fiacren, :
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À moins |
bliable ! 

T,F CANARD
Asean vOomRroe -

Cette pr = ©ie par
un Éclai cie rire d cui
regarde son mari ave an
heureuse d’avoir un muni oss
spirituel. La découverte ‘‘ in t-
tendue ” du Grand Canal a suffi
pour ramener la gaieté au sein de
la famille Dupoucel. Cependant,
une gondole découverte s'est
avancée, maintenue au rivage
par la gaffe crochue d’un com-
missionnaire. Les valises sont
transportées à l’intérieur.
Hermine. — Quelle chance de

n’avoir plus mal à l'œil! Ce que
nous allons bien voir le paysage!
Tous s’installent. Mais voilà que le

gonnolier, qui a regardé avec in-
quiétude le ciel chargé de gros
nuages noirs, établit au-dessus
des passagers un toit formant
cabine, en forme de catafalque.
Octave. — Cocher. Je veux di-

re : Gondolier. Qu'est-ce que vous
faites Jà ? -
Le Gondolier, — La pluvia, si-

gnor ! Presto Presto!
Hermine. — Mais on ne voit plus

rien !
Le Gondolier, fermant berméti-

quenient les fenêtres de la cabine.
— Prestissimo... Ia pluvia,
Fn une demi-seconde, une trombe

d'eau dégringole d'une nuée d’o-
rage sillonnée de fulgurants
éclairs. Aermine essaie d’en-
trouvrir une croisée et est obli-
gée de refermer précipitamment,
car la pluie vient de la fouetter
en pleine figure. D'ailleurs on ne
voit pas à deux mètres devant
soi. ‘Toutes les maisons, tous les
palais ont disparu derrière un
voile opaque. Le gondolier fait
force de rames. Un crépitement
de tambour causé par la pluie
sonne sur le toit de la gondole.
Pas d'autre bruit, sinon de minu-
te en minute un coup de tonnerre
terrible et bref. Hermine, très
impressionnée, se serre contre
Octave qui, lui-même, n’en mène
pas large. Une obscurité complè-
te règne dans la gondole.
Hermine, à voix basse. — Où

nous emmène-t-on ?
Octave. — À l’hôtiæ. l

* Hermine. — Je pense bien...
Mais quel hôtel ?

Octave. — À celle où sont des-
cendus, il y a vingt ans, les Mouli-
nard. Il paraît qu'ils avaient un
très bon lit. Je demanderai le mê-
‘me.

Hermine. — T'u as le numéro de
leur chambre ?
“Octave. — 63 bis, au fond du

corridor. à gauche.
Hermine. — Pourvu qu’elle soit

libre!
Octave, — C'est si

d'être mal couché.
Hermine. — Est-ce comme ça

que tu te bgurais Venise ?
Octave. — Je ne peut pas savoir.

Nous n'avons pas encore vu grand”
chose,

Hermine. — Tu peux dire rien
du tout ! En tout cas, nous som-
mes toujours en gondole,

Octave. — Oui, nous ne mour-
rous pas sans y avoir été. Quand
nous raconterons ça aux Campis-
trol, ça les fera rager…Eux qui ne
rêvent que faire le même voyage
que nous !
Hermine. — Alors, il faudra

leur dire que nous nous sommes
bien amusés.

Octave. — Bien entendu. Ils se-
raient trop contents d’appreudre
que nous n'avons eu que desennuis
en route. Et puis, ils sont trop
tranquilles chez eux, & Paris... Je
ne serais pas fâché de les savoir
empbêtés à leur tour!

Hermine, — Demain, je leur
écrirai que nous avons eu une arri-
vée adntirable…

Octave, — Un temps splendide.
Zézéne, — Et un spectacle inou-

ennuyeux

Octave, — Parfaitement. (Bas à  

BAR a

sa femme). Je ne sais jamais si ce
petit polisson se nioque de muvi ou
parle < “i-nsemert !

Porpoine, — Tu ne trouves pas

qu en ¢ ontle ici ?
Oct+v+ + — Purbleu ! Nous some

mes serr°s ce: ne des hareng.
Quelle drôle cu buite ! fe vais tout
de même essayer d'ouvrir. (I! fait
glisser un des carreaux en bois sur
sa rainure : une rafale de jiure
s’engouffre dans l'intérieur de la
gondole.) Non, décidément, il n’y
a pas moyeu.

Hermine. — J'ai aperçu un pas-
saut dans la rue une marche d’es-
calier.

Octave. — Elle doit faire partie
d’un palais de marbre. Il n’y a que
de ça ici. Celui qui n'a pas sou vi-
lais de marbre est montré au doigt.
Hermine. — C’est un trait de

mœurs des plus curieux.
Octave, d’un ton sentencieux. —

Oui, chaque peuple a ses usages.
Quel malheur qu'il ne nous soit
permis d'apercevoir qu’une marche
d'escalier !

Hermine. — Enfin,
jours ça !
Au même instant une sucousse de

la gondole fait träbucher Zézène
qui se tenait debout : il tombe
sur les genoux desa mâre qui
pousse un cri d’effroi.
Hermine, — Un abordage sang

doute !
Octave. — Non...

tout simplement.
Le Gondolier, ouvrant la porte

de la gondole, — Albergo, signor.
Octave, — Qu'est-ce que vous

dites? Ali ! nous sommes arrivés ?
Albergo : auberge. C'est juste.
Hermine. — Tu ne vas pas me

faire descendre dans une auberge,
peut-être ?

Octave. — Ne t'inquiète donc
pas! ‘‘ Auberge ’’ en italien, ça
veut dire “‘ hôtel "’.

Ils se sont levés et se prépareut
à débarquer.

Hermine, — Tiens-moi, je t'en
prie... Tu sais que je n'ai pas le
pied marin, (Apercevant Octave
qui vient de sauter le quai.) Eh
bien, où es-tu ? Tu m’abandonnes?
Le cominissionnaire, qui de sa

gaffe retient la gondole. — Ap-
puyezimoi la main, signora.
Hermine. — Tü vois, voilà un

simple Italien qui est plus galant
que toi ! (Elle saute sur les mar-
ches, glisse et manque de tomber.)
Décidément ils ne sont pas come
modes leurs fiacres !
Le commissionnaire, à Octave.—

Prego, signor?
Octave.—Quoi encore?
Le commissionnaire,—Duo soldi?
Le chasseur de l'hôtel, qui a vtt

la scène.—Il demande deux sous
pour avoir aidé madame à débar-
quer.
Octave.—Mais j'ai déjà donné à

celui qui nous a aidés à embaquer.
Le chasseur, souriant—Ce n’est

pas le même.
Octave, furieux—Alors, avec

votre façon de faire des rues liqui-
des, il faut tout le temps donner
deux sous pour descendre de trot-
toir ou pour y remonter ? Dites
donc, mais ça revient cher à la fin
de l’année. .

Le gérant, accourant essoufflé.—
Monsieur désire des chambres?
Hermine. — Une | Une seule

chambre !

Octave.—TLa chambre no. 63 bis,
Le gérant.—Elle est prise depuis

hier.

Gcetave.—Allons ! Rien ne pou-
vait me contrarier davanta3e !

Le gérant.—Un souvenir sans
doute ?

Octave.—Non, mais je sais que
le lit y est très bon.

Le gérant—Nos lits sont tous
bons !

c’est tou-

On aborde

(A suivre en 3me page.)
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"Octave.—Celui-là m'a été recom-
marndé par Campistrol, un de mes
amis que vous devez connaître. Il
est vuitu ici il y a vingt ans !

3,6 gérant.—Je ne suis dans cet
hôtel que depuis trois ans et demi.

- A Et nou premier soin en entrant fut
de changer toute la literie.

Cutave, contrarié—Ah !... Tant
is!
Le gérant.—Je dois dire que mes

clicuts ne se plaignent pas... Mes
minelus sont de premier ordre,
Hermine.~—Nous aurions mieux

aimé l’autre lit.
Octave—-Celui de Campistrol !

Entin ! T1 est dit que dans la vie on
n'aura jamais tout ce qu'on désire !
(Il monte l'escalier intérieur à la
suite du gérant. Arrivé au 1er
étage.) Qu'est-ce que vous allez
nous donner à la place ?
Le gérant.—Le numéro 27.
Il ouvre la chambre : tout lc

anonde entre.
Hermine.—Un lit seulement ?
Le gérant,—Oui, madame.Quant

À monsieur votre fils...
Octave —Mon fils restera avec

nous { Unlit pour nous trois, c'est
bien suffisant.
Le gérant. —Conmnneil vous plaira
Hermine. — Et combien cette

chambre ?
Le gérant.—12 francs par jour.
Octave, snrsautant. — Douze

francs!
Le gérant.—Ça ne fait jamais

que 4 francs par personne.
Octave,—Mais monfils ne compte

pas !
Le gérant.—Pourquoi donc, mon-

sievr ?
Hermine.—Parce

couchera avec nots.
Octave.—Et que nous ne vous

£alissons qu’une paire de draps !
Le gérant.—Nous n’entrons pas,

monsieur, dans ces considérations-
- JA. Chaque personne, petite ou
-£ grande, jeune ou vieille, blonde ou

“ brene, doit payer sa part de cham-
bre.

Octave.—Ah! c'est ainsi ? Alors
je demande une chambre à deux
lits, avec un troisième pour mou
fils... Comme ça, ce n’est pas une,
mais trois paires de draps que nous
vous salirons !
Le gérant—Entendu, monsieur.

(Au valet de chambre qui attend
les ordres, ) Vous donnerez le 31.
(À Octave.) C’est sur le canal.
Octave.-—Je l’espère… À Venise !
Hermine,—Ce ne serait pas la

pcine de se déplacer !
Le gérant.—Je dois vous préve-

nir qu’il faut au moins prendre un
repas par jour à l'hôtel.

Octave. — Et si nous sommes
obligés de manger dehors ?
Le gérant.—Je serai obligé de

que Zézène

vous faire payer quand même, (Il
salue et sor3.—

Hermine. — Eh bien, clle est
raide !

Octave.—lin voilà des filous!
Herinine. — Qu'est-ce que tu

Veux, On ne voyage qu'une sois.
Octave.—Et on adpelle ça un

Feuple d'artistes ?
\

ERNEST DRPRÉ.

Pour Rire
intre amies :
— Je t'assure que mon mari est

un monstre !..

— Je ne trouve pas tant que ça,

ma petite ! Si tu avais affaire avec
Je mien !…

— Oli! je le counais aussi, va,
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M. Prud’homme assiste avec son

fils à un assaut de boxe. Un des

“ adversaires est mis hors de combat

Pour n’avoir pas su parer un Coup
au flanc,  

Alors M. Prud'homme, grave-
ment :

— Tu vois par là, mon fils, la

nécessité pour nous d'assurer la dé-

fense de nos côtes,

Li ut fonctionnaire rencontre

Augus ine Brohan et s'écrie :

— Ah! ma chère, que je vous

fasse rire avec tune bonne bêtise !

Élle le regarde en face et lui dit
avec le plus grand sérieux :

— Vous n'avez qu’à parler.

Aux examens de l'hôtel de ville:

Le professeur. — Quelle est la

ligne la plus courte d’un point à

l'autre ?

L'élève Calino, vivement. — La
ligne... télégraphique !

Au restaurant :
— Garçon, une charlotte russe !

— Je n’en ai plus, monsieur, la

dernière vient d’être prise par un

Japonais !

Sur le boulevard.

— Il parait qu’un des nombreux

candidats à l’Académie a fait sa
tournée de visites en automobile.

— Bien moderne ! À quelle vi-

tesse ?

— Dame... du quarante à l'heu-

re !

Qu'est-se que vous mangez-là.
— Un hareng saur,

— Onne dit plus un hareng saur.

Ondit hareng tout court.

— Pourquoi cela.

— Parce que le-sort enest jeté…  

TOUT LE MONDE LE SAIT
Le BAUMF RHUMAL cst le

spécifique par excellence pour sou-
lager et guérir la toux, le rhume,
les maux de gorge.
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4À Une Offre Spéciale
Va Essayez la plume une semaine,

si vousne latrouvez pastelleque À
ME représentée, ayant la valeur
Que toute autre que vous pnicriez SKA
M irois foisplus cher, si vous n'êtes
D pas satisfait sous tout rapport,
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8 AN perme Laughlin.—(Pus un client

gd sur 3.000 n'a encore redemandé
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dites-le à vos amis.

Venez voir la quantité de jolis. Ameuble.
ments pour Salon, Boudoir, Salle à manger et
Chambre à coucher, variant de

21 of
Nous ne craignons pas d'affirmer que ce

scra I’Evenement de la Saison.
L'assortiment est si abondant et si varié

que vous êtes certains de trouver précisément
ce qu'il vous faut et à la portée de vos moyens.

 

Profitez des réductions que nous faisons et

Pour peu d'argent vous aurez la Qualité,
la Quantité, le Confort et la Satisfaction en
achetant vos meubles et tapis

—CHEZ

F. Lapointe,
1449 Rue Ste-Catherine, yam.
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(d'adresse. indiquez toujours
votre ancienne adresse pour
‘NC pas éprouver de retard
dans l’envoi du journal.
Er

CHOSES ET AUTRES
"Les persoun s qui essayent de
suivre les péripéties de la guerre
d'Extrême-Orient, cherchent vai-

nement, sur les cartes, les noms des

endroits où se déroulent les événe-
ments,

Elles seront heureuses, d’appren-

dre ce qui suit :

A la dernière réunion des géo-

graphes et éditeurs d'atlas, une

motion importante a Été votée.

H a été décidé que la note sui-

vante serait expédiée aux gouver-

nements russe et japonais.
* Les soussignés se croient au-

torisés à protester contre le fait

que tant de batailles ont lieu à des

endroits qui ne figurent pas sur les
sartes.””

“ x *

Unie femme dont le mari avait

perdu la vie dans un accident de

chemin de fer, avait touché de la

Compagnie une indemnité de deux

mille dollars. Peu de temps après,

elle apprit qu’un voyageur, qui

avait perdu Ia jambe, en avait tou-

ché quatre milles. La veuve, aussi-

‘tôt mit son chapeau et son châle et

s’en fut aux bureaux de la Compa-
gnie.
Comment se fait-il, messieurs,

que vous ayez payé quatre mille

dollars pour une jambe, alors que

vousne m'en avez accordé que deux
mille pour la perte de mon mari ?

—Madame, lui répondit-on, la
raison en est simple. Avec ses

quatre mille dollars, la victime ne

peut pas se procurer une autre
Yjambe, mais avec deux mille dollars

vous potivez vous procurer un autre
mari.

+.

Les agents de Saint-Pétersbourg
sont presque tous des fins limiers
de police. Un diplomate français

ayant euaffaire récemment à l’un
acux (oh! pour un motif très

‘avouable !) lui demanda si tous ses

‘collègues étaient aussi experts que
lui dans leur métier.

—Mais oui, dit le dvomik, nous

‘sortons tous d’une école spéciale où
l’on apprend entre autres choses la

‘boxe, la canne, le tir au revolver.

Nous devons encore nous familari-

ser avec tous les outils des cam-

brioleurs, les fausses clés, les fo-
Têts, les ciseaux, les rossignols de

toutes sortes, les instruments spé-

ciaux dont ils se servent pour enle-
ver les vitrines de collection.
—Eneffet, j'ai entendu dire que

ce- département du cambriolsge
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mme

était fort cultivé en Russie.

—Nous étudiozs encore le sys-

tème des passeports en détail. Nous
. .« . )

savons très bien filer un individu;

suspect, surveiller une demeure,

établir des rapports sur les visi-
teurs, leurs allées et venues, exa-

miner les papiers des nouveaux

venus, etc.
—Quels merveilleux ct dange-

reux voleurs vous feriez ! s’écria

le diplomate. .

Le roi d'Italie Victor-Emmanuel
ct la reine Hélène sout de grands

amateurs d’aut mobile. Naturelle-
ment, ils voyagent avec des mas-

ques épais et de grosses lunettes

pour se protéger contre l'air, tan-.

dis qu’ils atteignent de terribles 'vi-

tesses.

Dernièrenient, le couple royal,

ainsi épuipé, se trouvait au pied
d'une haute montagne des frontie-

res sur laquelle se dresse un des

forts les plus jalousement gardés
d'Italie.

Le roi, suivant son habitude,

commença à questionner la senti-

nelle, qui devint bientôt très soup
çonneuse, devant des touristes si

inquisiteurs.
— Maintenant, retirez - vous !

Personne, sauf le roi,ne peut entrer

ici sans permission.

—Mais, je suis le rui ! protesta
Victor-Emmanuel,

—Via ! cria le soldat. Vous êtes

un espion etsi vous ne vous en

allez au plus vite, votre femme et

votre infernale macline, je vals

vous en faire goûter de la forte-

resse. Le roi ! vraiment ! J'aurais

honte d’avoir pour roi un freluquet
tel que vous ! .

Le roi Victor se retira avec dis-
crétion.

eBA

En ménage :

—Lermédecin m'a recommandé de
changer d'air, insinue Mine de Rasta

à son époux.

—Tu seras servie à souhait, lui ré-

pond celui-ci qui est météorologue ;

aujourd'hui même, demain au plus

tard, le vent doit tourner,
—

Un moraliste adresse des remon-

trances à un jeune dissipateur qui
croque lentement son patrimoine.

— Oh! dit le jeune homme, je

suis encore vert, je mirirai plus
tard.
Ét le moraliste sans pitié :
— Oui, comme les fruits : sur la

paille.

Entre farouche so:zialiste et pai-
sible bourgeois.

— Pour moi il n’y a qu'une for-
mule : Article premier : Tout Fran-
çais qui se livrera à des exercises

religieux aura la tête tranchée,
Azticle 2 : En cas de récidive..,

—

Ou parle de l'envoi de femmes
aux culonies devant Mlle Calino.

— Moi, dit-elle, j'épouserais bien

un colon, mais A une condition.

— Laquelle ?
— C'est qu'il serait convenu que

nous habiterion Paris,

ET

Les socialistes aux champs,

— Vos récoltes brulées, la fou-

dre qui tombe, la sécheresse, pour

tout ça, iln'y a qu'un remède, la

suppression du concordat,

 
 

LE TELLEPHONE
(rofisI Gr NCut:

Détié à Mile Sylviac.

sn)

Cet instrumeut si merv illeux,

Le dernier cri de la sc" nice,
A surtout le don précieux

De lasser notre patience.

Il n'est rien de plus aguçant;

Et, cependant, chacun s’abanue,

Qu'il soit rentier ou commerçant,
A ce satané Zéléphone.

Dans sa chambre ou son cabinet,

Que l'on travaille ou l'on som-

[meille,
i Du timbre l'appel indiscre:
Vous écorche soudain l'oreille.
Du matin au soir en éveil,

Pour échanger des balivernes,
Onfait poser cet appareil
Daus nos appartements modernes,

Allo ! Allo !— le poing crispé,
L'on s’élance: “‘—Qui m'’inter-

[pelle?
‘ — Pardon, monsieur, l'on s'est

[trompé
Dit en riant la demoiselle.

En pure perte vous pestez ;
S'il s'agit d’une affaire urgente,
On vous répond : ‘* — Patience,
Vous avez le numéro... trente !**

D'autre fois l'on entend pas bien.
Eu vain l’on crie, on s'époumoune:
“— Parlez donc plus fort, nom

{d'un chien !
On s’énerve, l'on carillonne,
Quand la communication
S’obtient A force de disputes,
On clot la conversation:
... Vous n'avez droit qu’à trois

[winutes.

Ne me parlez pas du progrès
Car devant rien il ne recule ;

Il faut supporter les excès

Dece despote ridicule;

Et Néron mêmele bourreau,

Nefit endurer à personne

Ce supplice atroce et nouveau s
Le suppline du Téléphone.

ABET, VIBERT,
—me.

Dans un cercle de ville d'eaux
entre joueurs:

— Quel coupe-gorge que cet
établissement, dit l’un, c’est plein
de filous.

Un autre, soupirant:

— Si encore on les connaissait ;
on parierait pour eux !

_— Teygy

Les décorations du 14 juillet,
Madame à son mari dont le nom ne
figure pas à ‘‘ l’Officiel ** :
— Au lieu de te désoler, tu.de-

vrais plutôt te féliciter de n’avoir
pas été décoré. Tu aurais eu l’air
d'être du Bloc et tu sais combien le
ministère est conspué chez nos
amis.

Entendu cet horrible mot à table
d'hôte, eu Bretagne.

On sert un savarin d’une séche-
resse désespérante. Alors un tou-
riste de s’exclamer :

— Ce savarin ressemble au gou-
‘| vernement de M. Combes !
— Pourquoi cela? interroge vis

vement un autre touriste.
— Pourquoi? Mais tout simple

ment parce qu'il est brouillé avec...
* rhum {"’



La Taxe de l’Eau
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Le Coxtrinuank. — La question érilante, ici, c'est I'cau, Mais je saurai bien, °
I'an prochain, la faire saunter.
— Attention | messieur les échevins.

CED

“POUR RIRE
Toute une rue est en Émoi à cau

se du suicide d’un vieillard origi-
nal,

Un voisin s’informe :

— Sait-on pourquoi il s'est sui-
cidé ?

— On dit qu'il s’ennuyait,
— Singulière façon de se dis-

traire ! ‘
— ’

Plaisantin va rendre visite à un
avocat conun pour le peu de suc-
cès qu'obtiennent ses causes,
-— Je regrette de vous dire, fait

le valet de chambre, que monsieur
ne peut vous recevoir, il a défendu
sa porte.

Plaisantin sourlant ¢

— Autant me dire alors qu’elle
est condamnée,  

Les Marseillais A la terrasse

d'un café, sur la Canebière, Marius

raconte qu’à sa naissance il était
fluet et chétif.

—Jusqu’ a l’ Âge da sept ans,dit-
il, j'ai été élevé dans du coton

Et, devant les sourires incrédules

—Tenez! j'en ai encore daus les
orcilles!

Uu individu borgne vient de dé-
poser en police correctionnelle, con-

tre un prévenu avec lequel il s’est
battu, et qui, dans la rixe, a failli

lui crever le seul œil qui lui reste.

Prévenu ct plaignant sont d’ail-

leurs deux horribles pochards,

Le plaignant. — Non, mais je
vous le demande, mon juge,si j'a-

vais perdu la vue, qu'est-ce que je
serais devenu ?

Le président. — Aveugle, proba-
blement.  

——

A propos du drame de Clures.‘
Entre soclaliste et gréviste :
— Comprenez-vous la différence,

quand un bourgeois tue un grévise:

te, c'est un assassinat. Quand un’

gréviste tue un bourgeois, ce n'est
qu'un accident...

—

On discutait sur les signes les
plus manifestes de la folie.
— M’est avis, dit X..., qui a

beaucoup vécu, qu'ur véritable fou
est l'homme à qui l’on demande son

opinion sincère... et qui la donne,

Canicule.

Calino, — Rien de plus assom-

mant que de lire les journaux en été}

Calino flls, — Mais tu n'y peuse
pas au contraire ! Rien de plus ra-
fraîchissant !

Calino. — ?
Calino fils. — On lit

divers!
les faits

 

SI VOUS TOUSSEZ,
PRENEZLE BAUME RHUMAL 266 LA BOUTEILLE

PARTOUT,



  

 

e (rires), roide, quoi !…roide comme

‘vous l'avez battue, ce qui est bien

je l’aimie.

6

"% Deux épouxqui s'adoreut.

‘a Voici un traiteur qui a si bien
traité sa femme qu’elle a porté
plainte contre lui et qu’il compa-

raît en poliec correctionnelle,
~ II paraitrait qu'il existe unfils
qui ne doit pas le jour au brave
traiteur, et c’est là l’objet perpé-
tuel de la discorde qui règne dans

ie ménage.—Hlle me gruge, dit-il,
elle me gruge pour fourrer à son

fils ; clle finira par me mettre sur

la paille.
—Monsieur, dit la plaignante,

cet homme-là que je rougis d'ap-

peler mon époux, me traite que ça

n'a pas de nom ; il m’abreuve de

coups de pied dans les reins, enfin

il m'a flanqué un coup que, mon-

sieur, j'en ai eu le bras en apo-

plexie pendant toute la journée,

a M. le président.—JEn quoi?

La plaignante—En apoplexie

une barre de fer,

M. le président—Vous voulez
dire en catalepsie ?

La plaignante.—Jai toujours en-

“endu dire apoplexie, même que

mon oncle en est mort.

M. le président. —Enfin, conti-
1uez,
La plaignante.—Eh bien, mon-

sieur, le jour de l'affaire, mon mari

s'en vient À moi avec un grand

couteau de cuisine, et me dit qu’il

veut me ‘* dépiauter’’ ; oui, mon-

sieur, il a voulu me dépiauter.

M. le président, au prévenu.—
Eh ! qu’avez-vous à dire?

Le prévenu. — Monsieur (avec

tmotion), ma femme, voyez-vous,
je J'aime ; je dirai même que je
l’idolâtre.

La plaignante retient un sanglot.

La prévenu. — Oui, monsieur,

quoiqu'elle ait un fils. le fils, ça
m'est égul, mais je ne veux pas le

nourrir ; inais j'aime mon épouse.

ON ! oui, je l'aime (pleurant), oh!

qui.

La plaignante, laissant échapper

son sanglot.—Jit moi, je ne t'aime

donc pas?

Le prévenu.—Non, tu ne m'’ai-
mes pas.
La plaignante.—OhDieu! peut-

on dire? Fchignez--vous donc à

vous passionner pour un homme !
Le prévenu—Si tu m'’aimais,

est-ce que. .

M. le président.-—Voyons,voyons,

pas de conversation, répondez :

Avez-vous frappé votre femme?
Le prévenu. — Monsieur, vous

allez voir si j'aime ma femme.

M. le président.—II ne s’agit pas
de savoir si vous l'aimez, mais si

différent ; à moins que vous ne pré-

tendiez, comme le proverbe, que

qui aime bien, chiitie bien, (Rires)

Le prévenu.—Vous allez voir si

M. le président.—Mais non, nous
ne voulons pas voir cela,

Le prévenu. —C'est la scène des
coups : nous avions une bonne, ma
femme ditxr‘“ Te me fais des traits

LE CANARD

avec elle.” C’e:

i pour montrer à ma femme combien |

i je l'aime. Monsieur, croyez-vous

qu’elle la reprend tout exprès parce!
que je l'avais renvoyé, preuve

qu’elle ne croit pas que j'y fais des

traits avec. Ça m'a mis en colère,
ÿ j'y ai fichu ute claque, une simple

claque (sanglotant), une simple

claque.

des larmes.—Une simple claque,

oui, monsieur, il n'aurait pas voulu

me faire de mal, il m’adore.

M. le président.—En vérité, ma-
dame, on ne comprend rieu à votre

plainte, Si on en croyait votre

première déposition, votre mari au-

rait voulu vous -assassiner; du

reste, tous les témoins ont confirmé

vos allégations, et aujourd'hui tout

se réduirait à une simple claque;

encore votre mari n'aurait pas

voulu vous faire de mal.

Le tribunal condamue le prévenu

À un mois de prison.

La plaignante, poussant des cris
ct s’arrachant les cheveux.—Oh!

ciel de Dieu! un mois sans le

voir !

Le prévenu.—Tu viendras me
voir en prison, n'est-ce pas, Phra-

sie ?

Phrasie.—Oui, Achille, je te por-

terai des pruneaux que t’ainies tant.

Des pruneaux !.. enfin si Achille

est prisonnier, il aura le corpslibre,
c'est toujours ça.

JuULrs MoIMAUX.
—

PAUVRE HUMANITÉ

Les affections les plus fréquentes
qui viennent affliger notre pauvre
humanité sont celles des voies res-
piratoires. Le MAUME RHUMAL
est le spécifique ilfaillible pour
nous en délivrer. 25c partout,

——teSEs.

 

 

A l'ofice :

La patronne, avec sévérité—Ma

fille, si ces faits se reproduisent, je

serai obligée de prendre une autre

borne !

La boune.—ant mieux, madame ! T1

deux et mèmey a du travail pour

;

irons vrai. Voyant ON FOURNIT DES PREUVES

LES TRIBNAUX GOMIGHES |e.fête ma vous À ie por! Te succès provoque la vent et le
BAUME RHUMAL, se vend tous
les jours et partout par milliers de
bouteilles.

 

La plaignante, pleurant à chau- ;
: La musique du Parc au grand

 

 

PARC SOHMER
Représentations tous les Jours à 5 et 5 h

! Attractions nouvelles chaque
Semaine.

complet.

Admission - - 10 cents

LE PETIT WINDSOR
OUVERT JOUR ET NUIT

No 1o1 RUE SAINT-LAURENT
Repas régulier à asc‘ ou 5 repas pour fr.00.

Repas à la carte. 1luitres, Homazds, ete. Prix
modérés. Cuisine française. Service parfait
Téléphone, Est 1851.

ALPH. CLOUTIER, Prop.

BEAURIER
Médecin et Opticien
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A l'Institut d'Optique

Examen
: des Yeux GRATIS

=5 1824 Ste-Catherine
Comm Are [07:00 rile

Mone

 

Est le meilleur de Mo rr: omme
fabriquant et ajusteur TES,
LORGNONS, YEU TELS,
etc,, A ordre, gava.. voir,
de loin et de près, vu = te

Le Terminal cs le
Urbains arrétcut «

AVIS.=Cette annone: «25. ently
par piustre pour tout achat eu .

—

À VENDK:

25 x 130 chacun
AU PARC AMHERST, Coin

Rue St-Zotique.
Dans les limites de In Ville

Peuvent être acheté en bioc
ou séparément, Conditions fa-
ciles

** AP. PIGEON

 

 

 

 

   

plus ! 1595 Rue Ontario

Cigare Spécial sur commande
5) Bell Téléphone Main 2156. ee

- PAS DE MACHINES.

;, PAS D'ENFANTS. ' i»

Ql: PAS DE FILLES. 5
4

a Tous nos Cigares sont faits par des ouvriers com. =

o pétents, et chaque ouvrier fait son cigare seul pour =

mn chaque commande, c'est-à-dire qu’un ouvrier com- —
a mence et fini son cigare sans le faire passer par 5 ou ©

:œ 6 mains. Cela est plus propre ct mieux fait. 5
— an

= Grand MOTHER CIGARE 2.
+ °° , , Valant roc, pour sc, en tabac de la Havane, 20

"51: — ; - =
: La Champagne Cigare à 10c, O

n’a pas d’égal, en pur tabac de la Havane.
af
  LA CHAMPAGNE CIGAR FACTORY

1509 Rue Notre-Dame. FP
 

"POUR LES RHUMES OBSTINES, LE
CROUPE, L'ASTHME, LA GRIPPE,

Etc. Etc. DONNEZ LE BAUME RHUMAL
ES

250. la bouteille dans
toutes les pharmacies
ct épiceries,



LE CANARD 7
 Le

POUR RIRE
,

Vard.

—Comment! tu prend de l’absin-
the! lu avais cependant promis de.
— C'est que, voilà... le docteur!

Vicnt de me conseiller de me mettre

au vat,

— -

‘Toujours les domestiques,
* Ta dame, revenant du marché

avec la cuisinière. — Sapristi ! Jus-
tine, nous avpns oublié d'aclieter

la salade.

Justine. — Dieu, que nous som-

tues Létes |

a

-

Les cochers de fiacre:

— Cocher, cent sous de pourboi-

re si nous arrivons à temps pour le
train de 10 b. 30,

Li cocher, avec enthousiasme,—

Muntez, bourgeois, nous arriverons

coûte que coûte, même si je dois
“ Vous cassser le cou!

ménage, la main de Mme Prud’-

"homme s’abat lourdement sur le

“visage de son mari.
— Madame, prononce gravement

M. Prud'homme, lorsque, il y a 40
. aus, je sollicitais de madame ; votre

mère l'honneur d'obtenir votre
Main, jene me doutais pas que
vous en feriez un jour un si étran-

ge usage, 2!

Folitesse. Dialogue devant le

fhéâtre de l’Opera:

— Voyez-vous, monsieur, cette

corniche ?

— ’Fout là-hout, là-haut ?

— Elle est en pierre du Jura, |

polic...

A la terrasse d'un café du boule-,

+

! Daus le feu d’une discussion de |.

— Etbien élevée ! :
1 *

Tes enfants.

— Pourquoi pleures-tu, mon pe-

tit ami ?
, !

—- Mon frére a huit jours de con- |
£é, et moi pas...
— Et pourquoi pas toi ?

— Je ne vas pas encore à l’éco-
le...

—_—

I/ordonnance du capitaine X..,

est atteint d’une rage de dents et

demande la permission de courir
jusque chez le pharmacien.

Il revient trois quarts d'heure

Apres,
Coimment ! liurle le capitaine.

* Trois quarts d’heure! Et le phar-
Macien est à la porte !…. ,

— Mou... moncapitaine, répond
l'ordonnance, celui qui est À la por-

te, c’est le pharmacien de monca-

: pitaine.… J'ai été obligé de courir.
“À l’autre bout de la ville pour trou-

yer une pharmacie pour moi,

re Comment ! pour toi ?

— Oui, mon capitaine ; une sur

laquelle ily a: Pharmacie d’or-
donnances.

La petite Z a lu, dans un jour-
; al, que le soleil cette aunée rendit
les récoltes fort paécoces.

On lui présentait tu journaliste

qui est très chauve,
Dès qu'’elld aperçut son crâne g3-

lamment découver devant elle, la
blonde enfant s’écria :
— Tiens, vous aussi, vous avez

déjà fait vos moissous |

€

…
A
S
.

e
y

1

«

Attention à l’échelle s. v. p. 111
Un boucher du XVe arrondisse-

chez un professeur de musique du

quartier.
— Fait-elle des progrès? ques-

.tionna le père.
— Epatants ! répond le profes-

seur ; malheureusement, elle n’a pu

encore se servir de l’échelle diato-
: nique.
— Oh ! quant à ce qui est de l’é-

chelle, objecte vivement le père, je

vous défends de lui en enseigner le
maniement. Jamais je n'ai autorisé

ma fille à grimper dessus ! Mes gar
çons seuls sont chargés, chez moi,
de s’en servir.

0 1

Quelques définitions :
Gare. — Maison d'arrêt.

J Tunnel, — Nocturne à deux

voices,
|, Gifles. — Donation entre vifs.
% Jolie femme. — Fête d'yeux.
* Galette, — Petite gale dont on
voudeait avnir plein les mains.

—22e .

"En consultation,
Le docteur, après avoir ausculté

;tâté le pouls, examiné la langue:
—Mais, mon cher monsieur, jc

ne puis rien diagnostiquer... vous

‘vous portez fort Lien... rien n'indi-

que chez vous la moindre madadie

—Cependant… j'ai des ennuis
moraux continuels et…

—Je comprends...

écoutez trop!…
vous vous

—

A l'examen du baccalauréat:
—Quelle est la distance du soleil à

F11 terre?
—Trente-sept millions de lieues, en-

viroil.
—Comment avez-vous

chiffre trente-sept ?

—limormel.……

 
trouvé ce

 

Gontran visite une gorge des Pyré-
nées,

—Voyez-vous ces rochers ct cette bi-

coque au-dessus Cu précipice? dit le
guide. C'est la fenderic.

—On y faisait autrefois des canons?
—Non... Mais c'est par ici que pas-

se la fonte des neiges,

Une jeune bonne solicitait un em-

ploi auprès d'une mère de famille qui
avait un enfant à soigner.

—Je vous trouve de trop petite tail-
le, Jui objecta la patronne,

—Raison de plus de m'engager,

car si je laisse tomber par hasard vo-

tre enfant à la promenade, il tombera
de moins haut.*

 

KLEENET
Une nouvelle PRÉPARATION pour
NETTOYER les MAINS lus plus
SALES et TACHÉES. Les ingrédients
dont cette préparation cst composée
N'AFFECTE pas les NERFS, est

Garantie sans danger

pour la peau ln plus délicnte. Essayez
o immédiatement. Demandezs-le duns

(les épiceries. S'ils ne l’ont pas, envoyez

10e. pour boite échantillon

à NARC. MYETTE
1641 Itue Ontario, Montréal.

“(OBTENUES PROMPTEMERT
,, Avez-vouanne Idée? 81 aul, demanden notre
“Guide dos Tuventeyrs,” parie anvolr comment ;
s'ohticonout les Informations fournies

aes York Tes Montréalco Now Yor ontréal.
Bureaux: {it AUantie Hatids Weshibaton D,

 

   
  

ment envoie journellement sa fille,

HOTEL RIENDEAU
La maison par excelle:ica pour les

louristes, Dalçons et terrusce. Vnatos
gglons, chambres rJohemeunt meublée *.
Service de première classe.
En face de I’'Hotel-de-ville et du Pi»

lain de Justice,
A quelques pas des bateaux ot das

gares de chemins de fer,
38 at 40 Place Jaoques-Oartior

J. ARTHUR TANGUAY, Prop

IRAIRIE ST-LOUIS, +12, ruuf
St-Catherine. 1e supplément d7,
“Petit Journal” et du “Petit Pac

risien” ““U'Illustré Nationul"AU conts
ou 4 cents par la poste.

‘* Lo Sourire ” “Lo Pêle-Môlo"
Bon Vivant”, Les chansons, motos
ogues et saynètes illustrées, à 5 cenet
ou Gcents par In poste.
Le ‘Paris qui chante” et ‘I.cetur

Modernes” 10 ¢ ents ou 12 cents pur
poste.
“ Lectures pourtous ", * IF'dmina’s

“La Vis Heureuse ”, * La femms
d'aujourd'hui”. Ces quatremagnifis
ques publications bi-meusuelleällèets-
ou710 cts par la poste.
Un grand choix de cartes Jpostalea

Montréal et de tous les pays.de fans-
tivisie, en callection où séparément. à
Volumes en location,
Commandes promptaiment exéculées

Tél Main 4576

WILFRID LAGROIX & CIF
FIXTURES A GAZ, ELECTRIQUES

OU COMBINES.

Nous pouvons vous vendre des fixtures
À gaz pour un logement de cinq apparte-
micnts savoir :

 

‘Le

 

Fixiure à 3 umigres ovec Globes pour Salon
PU 20° °° Sitecdne
[pendent |" Pssoe
2 braguettes pour chambre,

te tout posé pour £3.00
Venez nous voir avant de donner votie

commande ailleurs,

25, 20 Rue BLEURY
MONTREAL

L’'ALMANACH DU MONDE QUI
CHANTE

Un joli volume de 70 pages (format

6 x 9) cuntenant tous les derniers suc-

cès de la chanson comique, parole ct
musique, ln vente chez tous les li-
braires et marchands de journaux.

Envoyé par la malle sur réception de

25 cents. Adresse Le Canard, Montréal.
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    % TRADE MARKS ‘
Designs. |

V COPYRIGHTS &C. :
Anyone sending asketeh and description may

Quick; ascertuil our opinion free whether an
inventionts probably pntentable. Communicns

‘ tlonestrietiy conddential. Tlandbook où l’ateuts
sont free. Oldest agency for securing patonts. »
Patonts taken through Munn = Co, receive

special notice, without charge, in tho

* Scientific eAmerican, :
A handsomoly illustrated weekly. T.nrgest cire

Lenlation of any scientific fonrnnl, T'orms, $3 a
‘year: four months, $l. Sold by all nowsdeaiers.

*MUNN Co,orereswor.NowYorkTrane (Mee, #05
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Nos dents sant les plua belle ~ cles melitcures?
elles sont naturelles, ‘ina bles, 1° cassabless

garanttes. Grande satisfaction à tous.

ENSTITUT DENTAIRE FRANCO-AMERICAIN
162 rue St-Denis, = - MONTRE;

. Son sommeil est uaturel, abon-
F2 dant et régulier, il s’éveille le

À matin joyeux et fort, il a pris au
# coucher une dose de Sirop d°A-

| nis Gau-vin, le grand remdde
M qui tue la douleurct rend te som-

meil aux Bébés.

: En vente par-

 

  

   

  

    

Sirop d'Anis tout 26 ots  GAUVIN
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TICOVACST
Les camelots anglais ont parfois :

le mot pourrire, tout comme leurs

confrères parisiens.
+ Le ‘‘Daily Chroniole’’ rapporte
qu’au banquet de la Société mu-

tuelle des vendeurs de journaux,

un des orateurs a déclaré qu'il y

avait trois moyens rapides de ré-
pandre une nouvelle : le télégra-

phe, le téléphone, ou bien la confi-

dence à une dame.

 - *

Une petite fille de neuf ans a

subtilisé un pot de confitures. Elle
est surprise par sa mère, eu ayant
déjà mangé les trois quarts.
— Que dirais-tu à ta poupée,si

elle en avait fait autant ? demanda

la mére A la jeanne délinquante.
— Je lui dirais : ** Finis le pot,

nais ne recommence plus !
, * & %

! Mots d'enfants.
Un petit garçon de six ans est

envoyé par sa mire chez l’épicier
pour acheter du sucre.
Tout en le servant, l'épicier en-

gage la conversation avec l'enfant:

— J'ai entendu dire, Paul, que

votre famille s’était augmentée
d'un nouveau membre.
— Oui, monsieur, j'ai un petit

frère.
— Et comment l’ainiez-vous ?

— Je ne l’aime pas du tout. J'au-

rais bien mieux aimé une petite

sœur.
— Ih bien ! pourquoi

changez-vous pas ?

— Oh ! c’est impossible, mainte-
nant ; nous nous en servons de-
puis quatre jours,

x x %

ue le

Le docteur X... qui pas pour
avoir été souvent... malheureux

auprès de ses clients, vient d’être

‘père detson sixième bébé.
—C'’est un brave homme, disait

un de ses confrères : il comble de

son mieux jes vides qu'il a faits

dans les rangs de l’humanité !
« = +

~All! mon cher, je me trouve

momentanément un peu gêné,
peux-tu me prêter $50 ?

} —Ah! diable !..

: —Mais je ne les garderal pas
longtemps...

—AÂlors, les voici. | ‘

Six mois après,
—Ét mes $50 que je t'ai prêtés ?
—AÂl: mon cher, impossible de te

les rendre aujourd’hui.

—Pourtant, quand je les ai prê-
tés ‘tu ne devais pas les garder
longtemps ?

( --C’était la vérité : cinq minutes
sprès j'allais payer mou loyer,
A

Hi
Laisse-moi te compter une his-

toire qui est arrivée à un de mes
amis, la semaine dernière. Il s’en

revenait du Sault-au-Récollet eu
bycicle vers dix heures du soir,
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lorsque passant près d'une maison POUR RIRE
inhabitée il cru apercevoir l'ombre ‘

: +, |
d’un homme masqué qui s'avançait :
vers lui. Lui qui est prureux
d'avance, le voilà complètement
fou, il tombe à genoux, implore sa

pas. Alors. faisant un mouvement

en arrière, il saisit une roche d'une

énorme grosseur qui se trouvait

près de lui et la lui lança en pleine

figure. Qu'elle ne fut pas sa joie
de le voir tomber inanimé. Le

lendemain matin, rien de plus pres-
sé pour le jeune homme que de se

rendre au lieu de la tragédie de la

nuit précédente, ayant eu soiu

d’amener avec lui deux constables,

pour leur montrer sa victime ; mais

quelle ne fut pas sa surprise de se
voir en présence d'un vilain veau,

étendu mort et n'ayant que la peau

- et les os.

‘Tout le monde rit encore de lui,

et si ce n'avait pas été la prompte
intervention de ses parents, le jeune

homme serait au poste de police,

car les deux constables crurent

qu’on s’était moqué d'eux.

Depuis ce temps, le pauvre jeune

homme en a assez de la vie ; il va

se faire ‘‘ frère ’’ au mois de sep-
tembre.

A. T

EPIRA
Québec, 13 aout 1904.

Mon cher Canard,

Je prends la liberté de t’écrire
ces quelques lignes, pour te faire

assavoir que la ville de Québec ne
manque pas de jolies filles, il y en

a une surtout qui bat le record, elle

demeure dans le bas de la rue de la

couronne en deça de la dompe.

Mon cher Cunard, il faut que je

t'en fasse son portrait pour que tu

puisse juger de sa beauté.

File a une chevelure extraordi-

naire, frisée en corde de poche, les

yeux comitne un vison, le nez en

amande piqué, la figure boutonnée,

elle porte un dentier c'est bin dom-

mage car cela lui fait creuser les
babines.

C'est une canadienne, mais elle a
le cœur irlandais, elle porte tou-

jours du vert, peut-être qu'elle

trouve que cela va bien à son gen-

re de beauté ; bref c’est une belle
figure pour mettre sur les seaux de
graisse.

Cette jeune fille dit travailler

dans une manufacture de gants,
mais je crois que c'est une blague;

je pense plutot qu'elle travaille

dans les mitaines pas de pouce.

Elle a déjà sorti avec le fils du
juge Pétard, un étudiant en droit
mais une fois seulemeut ; c'est te

dire qu’elle a de hautes counaissau-
ces.

Pardonue-moi si j'abuse de ta

bonté, je n’aurais pas voulu être
aussi long, mais quand on parle de
belle fille, on trouve toujours quel-+
que chose à dire.

Je suis mon cher Canard un

gourmand d’ ‘‘Amande Pipué.

TYRLUTUTO,

pitié, mais son assaillant ne répond :

1

Un incorrigible tapeur, adresse &
! un ami sa requête habituelle.
i = A propos, tu n'aurais pas un

: louis sur toi ?

L’ami, non sans quelque ironie :

i — Mais si, mon cher... Sachant

; que je te verrais,tu penses bien que

! je ne suis pas sorti sans argent !

| Un amateur d’antiquités s'arrête
à la porte d'un brocanteur et, dési-

: gnant un bahut exposé à la pluie :
— Voilà un meuble qui va bien

: s'abîmer par un temps pareil.

— Bah ! fait le marcnand, il

n’en aura que plus de valeur ; je le

vendrai connne datant du déluge !

| A table. On vient de servir un
: poulet sauté au madère.

| — Que dites-vous de ce mets?.…
dit un couvive À sa voisine.

j — Mafoi ! il serait parfait, si Ie
poulet était aussi jeune que le ma-

dère, etsi le madère était aussi

vieux que le poulet !
—

| Mme Berlureau recommande une
| jeune fille à une de ses charitables
 amles.

| — A-t-elle des titres? demande-

: t-on à Mme Berlureau.
{  — Sonpère, répond-elle, a reçu
sept blessures.

— Sept ?

Et Mme Berlureaustipule :

— Oui, chère amie, sept ! Six À
| 1a guerre et une... au bras,

 Calino, qui a pour toutes les bêtes
un attachement... de caniche, est

sur le point de se marier.

—Mais, déclare-il, je n’épouserai

qu'une femme qui adorera les bêtes

—Vous avez raison dit quelqu'un

Au moins vous serez sûr d'être

aimé.

—

Dans les coulisses. Entre bonnes
: petites amies.

— Où vas-tu cette année 2...

— A Trouville, pour m’amutser,:
Et toi 2...

—Aux Eaux-Bonnes, pour ma

gorge...

— Si tu crois que ça la fera pous-
ser, t'as raison ?.…

—

Fiérabras a eu-une affaire terri-

ble avec un monsieur, au café.

— Mon cher, racontait-il le lene

demain, ça pouvait devenir une afa,
freuse boucheries… J'avais laissé à

‘mon adversaire le droit des armes,=:
mais j'ai revendiqué le droit au -

choix du terrain... cet j'ai choisi le

terrain de la conciliation !

De plus en plus fort.

— Oui mon cher, mon graud-pè-
re est mort à 92 aus, et ma grand’e

mère à 103 ans…|

— Eh bien moi, c’est bien plus
fort que ça… les miens ne sont pas
encore morts|
. ———

Madame. — Mais vous êtes,folle =;

Aglaé, d'accepter un pareil more
‘ceau de viande |.

— Madame a bien raison; dp
reste, je l’ai dit au boucher, que st 3
c'était pour moi, je ne l'arçeptes
rais pas |, 


